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s  C  K  N  K     II. 
c;  U  I  LL  K  RV  AL,  J  U  S  T I  N  . 

CjU  I  I,L  KR\  AI^,  entrant   sur  la  pointe  du  pied  . 

Ju.stin  ! 

JUSTIN. 
Vous  ici,  monsieur,  mal^-ré  vos  conventions! 

GUILLERVAL. 
Je  sais  bien  que  je  ne  dois  pas^venir  dans 
mon  château... je  passe.  Eh  bien.quellcs    nou- 
velles? comment  se  porte  mon  neveu? 
JUSTIN. 
Monsieur,  il  dort  beaucoup  mieux  . 

GUILLERVAL. 
Dcja'.  il  n'y  a  qu'une  semaine  qu'il.s  sont  ici. 

JUSTIN,  lui  présentant  un  papier  . 

Et  voici  les  trois  premiers  jours  à  compte: 

GUILLERVAL . 
Ah  1  bon,  ta  relation  ;  voyons  le  style  de  Jù.'^tin. 
(lisant.).. Etat  de  situation  du  cœur  de  monsieur 
..Léon  et  dEvelina,ou  bulletin    de.*;    amours 
.cde  deux    nouveaux  mariés.'.,     Bon  dieu,  quel 
titre  ! 

JUSTIN. 
Monsieur,  le  titre  fait  la   moitié      de     lôu- 
vrage,  c'est   l'enseigne  du  marchand, ou  le  des- 
sus du  panier. 

GUILLERVAL,  lisant 
-  I-e  premier  jour  monsieur  et  madame  ont 
..prononcé  trente-cinq  fois  le  mot:  je  t'aime, 
«le  second,  madame  l'a  répété  vingt-quatre, mon 
..sieur  douze;  le  troisième,  monsieur  remarqua 
..quil  ne  fallait   pas  toujoui's  dire    la    même 
..chose.»  A    merveille. ..et  les  jours  suivans? 
JUSTIN. 
On  eut  recours  aux  auxilliaires  :   mais      je 
n'avais-garde   d'oublier  vos  in.structions;oh vou- 
lut se  promener  dans  ie,s  environ.s;  jâvais  bri- 
se l'une  des  roues   du  cabriolet  ;  monsieur  eut   I 
i^vie    d'aller  a  la   chasse,  les  fusils   étaient 

4 


[["démontés;  madame  désira  fiire  une  lectur 
je  n'avais  laisse  dans  votre  bibliothèque  qu. 
vos  anciens  livres  de  tactique;  dessiner.,  les 
crayons  s'étaient  cassés  dans  le  voyage;  on  en 
revint  donc  au  tête  à  tête  qui  amena  un  peu 
dennui,  lequel  donna  nai.ssance  à  une  discu- 
tion  assez  frivole,  mais  vive;  et  le  tout  fiit ter- 
miné par  une  petite  bouderie  charmante,  cè- 
tait  hier  soir,  monsieur  m'ordonna  de  lui  pré- 
parer cette  chambre  où  il  a  passé  la  nuit  . 
GUILLERVAL 

Comment?  une  séparation! 
JUSTIN. 

Oui,  monsieur;  mais  j'ai  vu  ce  matin  mon 
maître  se  glisser  dans  l'appartement  de  ma - 
dame,  sans  doute  pour  avoir  avec  elle  une  ex- 
plication  sérieuse. 

GUILLERVAL. 

Tu  me  tranquillises  .       , 
JUSTIN. 

La  vieille  femme  de   chambre  que  nous  a- 
vons  amenée   e.st  sourde,  dâilleurs  elle  est  tom- 
bée malade  en  arrivant; ajoutez  à  tout  cela  1  . 
bêtise  que  vous  m'avez  ordonné  de  feindre  en 
me  faisant  entrer  au  service  de  nos  mariés  , 
et  vous  aurez  une  idée  complète  delà  varié- 
té des  plaisirs  et  de  la  foule  des  distractions 
que  trouve  Ihymen  au  château  de   xMons^     de 
Guillerval  . 

GUILLERVAL. 
Et  tu  joues  bien  le  rôle  d'imbécille? 

JUSTIN. 
Au  point  que  Ion  ma  commandé  de  ne  r,  . 
pondre  que  par  un  seul  mot  . 

GUILLERVAL,  lui  donnant  sa  bourse  . 

Voilà  pour  payer  ta  bêtise  . 
JUSTIN. • 

Je  savais  bien  que  dan.'^  le  monde  cêst   lo 

qui    ,       njortai'     1       plus,  (prosenturu  (,  ■      ' 


(nulUrM.')  A  propos,  voici  deux  lettres .- lune  gi?- 
sail   dans  les  carions  de  madame, et  envelop - 
pail.je  crois,  un  cache-folie. 
GUILLERVAL. 
Sans  date...  A  h '.c'est  du  colonel  Valmonl;  il 
accablait  Kvelina  de  ses  amoureuses  epitres. 

J  USTIN,  lui  en  donnant  une  autre  ouverte  et  chiflonnee  . 

L'autre  était  oublic^e  dans  la  poche  dûn  vieil 
habit  que  monsieur  ma  dit  d'apporter  à  la  cam- 
pagne . 

GUILLERVAL. 

DEraclie!  oui ,  avant  son  mariage,  Léon  s  est 

occupé    délie. (les  rendant  à  Ju.stin.)    Que    VeUX-tu 

que   je   fasse  de   ces  chifFons? 

JUSTIN,  les  mettant  dans  sa  poche.       , 

Jai   pris  cela   au  hazard  . 
GUILLERVAL. 

Ah',  jeunes  gens,  je  vous  donne  deux  fêtes  , 
j'invite  tout  Paris,  vous  arrivez  les  derniers   a 
lune,  vous   ne  venez  pas   du     tout    a    1  autre  , 
on  s'en  prend  à  moi,  j'éprouve  des  mortifica  - 
tions,et  lorsque  je  vous  fais  de  justes  reproches. 
_»  Mon  oncle,  j'adore  ma  femme, et  dans  Pans, 
..je  ne  puis  être  un  moment  seul  avec  elle  .  — 
..Mon  cher  petit  pncle,  jàime  mon  mari  ,      et 
..quand  j'aurais  tant  de  choses  à  lui   dire  ,    il 
..faut  donner  et  recevoir  des  repas   de   noces, 
..faire  des  visites..  .^Mon  oncle  laissez-poi  em- 
..mener  ma  femme  dans  votre  château.  —  Mon 
..ami,  nous  sommes   dans  Ihiver.-Y  a-t-il    une 
..saison  pour  l'amour '.-Combien  voulez-vous  y 

..rester? Toute  la  vie,  mon  oncle  .  Je    vous 

..donne  huit  jours. -^ 

JUSTIN. 
Vous  pariez  toujours  à  coup  siir. 

GUILLERVAL. 
Au.ssi,  je  \eux  leur  donner  une  leçon  qu  ils 
nouhiieror^t  jamais,  dont  ils  me  remercieront, 
i     qui   même  deviendra  un  préservatif      p<  ur 


tou.s    les  étourdis   qui  voudraient   les  imi!    f. 
JUSTIN . 

> 

Oui ,  monsieur,  vous  fejez  le  bien   de  Ihuni  i- 

jnité  . 

GUILLERVAL. 

Justin,  d'après   ce  qi.c  tu  mapprends,je  reste 
dans    le  château   pour  lexocution    de  certain 
projet.  Il  ne  faut   pas  encore  qu'ils  me  vo_)cnt  . 
Veux-tu  bien    mu  prêter  ton  appartement':^ 
Ji:STIN'. 
Faites  comme  chez   vous. 

GUILLERVAL. 
Cé.^t-lâ  que  tu  viendras   ra'avertir  de  .■^e  qui 
se  passera,  et  que   je  te  donnerai  de  nouveaux 

ordres  . 

JUSTiN. 
Monsieur,  jéntends  nus  jeunes  gens;  k:\pli- 
cation  est   finie  . 

GUILLERVAL. 
Je  me  sauve.  Ta  clef? 

JUSTIN. 
Fi  donc!  porte  ouverte  a  tout  le  monde;  au 
fond  du  corridor,  les  murs  ornés  de  freques  au 
charbon,  la  dernière  mansarde  à  côté    du  gre- 
nier; vue  magnifique. 

GU  I  LL  E  RV  A  L,  s'écKappant . 

Jy  i;rimpe. 

•    LEOIN,  derrière  la  coulisse. 

Justin  ! 

JUSTIN,  tirant  sa  montre. 

Oh!oh:  lêxplication  a    été  longue. 

r  ^ 

LEON  ,  de  même  . 

Justin  '. 

JUSTIN,  à  part  .      - 

Lmleressante    langueurl 

SCENE    III. 
LEON,    ÉVELINA,  JUSTIIN  , à  l'écart . 
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0  1 


L  E  O  ?.  .  _  T 

Justin!  RL-ntends-tu  pas  que   je  t'appelle? 

JUS  TIV 
Bah'. 

LÉON. 
Quelle  heure  est -il  '' 

JUSTIN. 
Midi . 

ÉVÉLINA. 
Déjà'. 

JUSTIN. 
Pardin  ! 

LÉON. 
Le  sotl  Notre  déjeuner. 

JUSTIN. 
Bon. (à  part  in  s'en  allant)  Comme  \\>  sont  gentils! 

SCÈNE    IVV 

LÉON,    ÉvÉLINA,  piu  apri-s    JUSTIN,  appor- 
tant  If  di-jfunir  . 

LÉON. 

Chère  Evélina.tu  ne  ma.s  jamais  paru    si  jo- 
lie que  ce  matin  . 

ÉvÉLINA. 
Flatteur. 

LEON. 
Non,  pas  même  le  jour  où  tu  fis    enrager    ce 
grand  lolonel  Valmont  qui  était  amoureux   de 
toi, en  lui   faisant  pondre  ton  jeu,  pour  venir 
causer  ave(~  moi  toute  la  soirée  . 
ÉVÉLINA. 
Vous  étiez  si  jaloux  ' 

L  É  O  N  . 


LEON.  '^"^ 

La  nourriture  de  nos  aïeux  . 

ÉVÉLINA. 
Les  déjeuners  de  l'âge  d'or.  C'est  dtlirieix. 

LÉON. 
Tu  ne  manges  pas? 

ÉVÉLINA 
Le  lait  est  un  peu  froid. 

LÉON. 
Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  Ion  fait  a  Pa- 
ris, précisément  à  Iheure  qu'il  est  ? 
ÉVÉLINA 
A  Paris  ?  on  se  lève,  on  médite  sa  toilette,  on 
soigne  son  négligé . 

LÉON 

Pauvre   gens  1  (il  rejetU  un  fruit.) 

ÉVÉLINA. 
Qu'as -tu  donc? 

LÉON. 
Ces  fruits  sont  détestables  . 

JUSTIN. 
Ob',  oh  !     , 

LEON,  après  avoir  regarde  Justin. 

Eh  bien,  on  soigne  son  néglige? 

ÉVÉLINA. 
On  fait  ses  visites  du  matin. 

LÉON. 
Oui,  lôn  craint  de  sènnu^er  seul,  et    l'on   \a 
s'ennu^yer  en  compaecnie. 

ÉVÉLINA. 
On  veut  amènera  bien  hntrigue  ébauchée  la  veille 

LÉON. 
On  prépare  celle  du  lendemain  . 

EVELINA,  avec  intention. 


Jaloux*,  parce  que  Ion  est  modeste  <.  l   (jue  lôn  ij 

craint  de  ne  pouxnr  garder  un  bien. ..qui  plaîl  à  ii         Les  jeunes  gens  vont  papillonner  auprès   de 

tout  le  mondo'....Cêst  toi  qui  étais  jalouse  dErnilie.  Ij  quelques    beautés  bien  à    la  mode. 

ÉVÉLINA.  Il                                      LÉON,  pIcjuJ. 

Jalouse'.  On  vous  voit  aux  pieds  de  toutes    les  \\         Les   femmes  reçoivent  des  billets  doux  de  quel 

belles,  il  est  tout  simple  que  lôn  craigne  de  per  m  ques  merveilleux  . 

dre  un  bien  .que  vous  ofl'rez  a  tout    le  monde  .  ij                                EVELINA,  de  même. 

LÉON.        -,  il         Dune  tendre  Emilie,  par  exemple . 


As-tu  le  moindre  reproche  à  me  faire  depuis 
notre  mariage  ? 

ÉVÉLINA. 
Cèst-k-dire,  depuis  dix  jours,  et  il  y  en  a  près 
de  huit  que  nous  sommes  ici . 
LÉON. 
Délicieuse  retraite,  où  rien  ne  distrait  du  bon 
heur  d'aimer. 

ÉVÉLINA 
OÙ  rien   nêmpêche  de  parler  de  ses  sentimens. 
,  LÉON. 

Ou  ...  Ah!  voici  notre  déjeuner. 

ÉVÉLINA 
Du  lait  ;    quelques    fruits. .  . . 


LEON,  (le  même. 

D'un  conquérant  Valmont. 

ÉVÉLINA,  de  même. 

Les  jeunes  gens  sont  si  étourdis' 

LEON,  de  même. 

Les  femmes  sont  si    Ki^eres! 

EVELINA.iV'^c  vivacité. 

Monsieur  a  peut-être  a  se  plaindre  ci   Mes  ? 

LÉON. 
Madame  a  peut-être  appris  à  se  méfier  deu\? 

(Us  se  lèvent  de  table  .) 

évÉlina 

Qu'osez-vous   dire? 
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W.-' 


I 


T>. 


tr 


r>-f 


Violino   I? 


■  / 
Alto. 

Clarinelti. 

.   Oboi. 

Corni  in  D. 

Fagotti. 

Evélina , 

Léon  . 

Bassi  . 


All('giH-1(o    maestos'i 
minutes   moins  quolq^uts  sc|conil( 


^rt 


^Ntf 


SS 


TF^     .l?:^^À#' 


Éia 


4± 


J: 


:*ïSEfe 


qt 


«=i]» 


± 


i 


FFji        '     '^-L-!_i 


m^ 


^m 


iH 


Allegretto  maestoso 


^c'-J-   ■  -#•  ■0-0-0^  -é-  -  -0-0-  ~ 


ES 


t-T-  rTN 


rTizp 


_^T^, 


P  st: 


i=etlt=t 


S^ 


r7\ 


^ 


-f-r-r- 


/^ 


-^?-r-r 


Ï5 


jj^^ 


^ 


r?-^^ 


rrv 


è^ 


-^^-^^-^- 


J? Li-TN 


s 


/^ 


De 


S^ 


H 1 1- 


i^^ 


P.stac: 

J L !. 


#-•-#-#- 


FsT 


ac, 


(■    ' 


^ 


PPstac: 


£ 


^ 


-I ! 1- 


P^ 


PP  Stac? 


'111 


l^t- 


^ 


at 


PP  stac:  scmpre , 


^^ 


m 


oi  danslespé. 


'111 


^ 


P  Stac: 


ïÊ^^ 


-»— f- 


-* 0 


^=^=il 


f-FV-f-^; 


W^ 


£^ 


^^ï 


l^^fc 


-î— ^ 


ran 


ce 


fc 


^^ 


I        1     t   I  I  1      I 


1 


^V  p7^FVTT 


r  }'!f,i^im 


F^p^f 


*^ 


j^J^i^; 


I 


M  f^T^F- 


^'  ^  P'  ^  F 


I 


^s 


f^'  rî^^f 


^prfrfrfv,^ 


i 


^ 


*?= 


rT-^fT 


d'être  aimé  tôt  ou 


S 


W^h   /^  ^ ^  f  ^^^ 


t: 


r — r 


^ 


^If^ 


»   0-0   0 


m 


^S 


zSr^zHt 


^tv 


MiM  ^ 


g 


lEE 


g-E^ 


a 


.^ 


tard        onbri 


SS^ 


fe^ 


^P 


i^ 


^^"w 


f-^  *r  g  g  7  r=g 


^r^=^ 


I 


^^^^^ 


:pi=f=±^^=;t±=±=^ 


? 


^t^ 


^ 


5z5: 


rr^-n^ 


ÎEfc^SEEï 


i 


2± 


M 


^ait        en 


S] 


^ 


^^ 


jyr  gr  r 


^ 


ê 


?^^-. 


i^zr-f 


-(- 


É 


i 


ifc: 


^ 


>— f- 


i 


^ 


i 


â: 


iâ^ 


en     ce  le       bon 


E$ 


^  Ig I—J-, 1 


à 


:â=:f- 


r  ^    1^ 


É^ 


f 


% 


mm^. 


heur  le      bonh^  d'un  re 


ê 


=¥= 


4" 


-^^^. 


par 


fois    j'eus  des  succès  sem 


blabi 


es 


et  je  pourrais  sans vani. 


-té^  dire 


:^ 


%i 


'0^È3*-^^^^^m 


-1^— N 


■â^ 


W^ 


:*=ï 


-0      J 


W^ 


^ 


f^S'^^^f^ 


•^r^rfri 


^m 


^5 


4:i 


^^^^^^^ 


^^ 


H^tf^-^-f^-; 


? 


^i^ 


^^:^E^ 


^^m^Êm^^^M 


m^ 


que    des  fem.mcs  ai 


ma.blcs      ont  eu  pour 


g 


moi 


rf!' 


de  la  bon  té 


'^-'-Mzwtz 


5^ 


plusdœilladedidcrette 

. plus       desuorx.'sfa. 


quilest  avanta 


ah  !  _  commeeileest  co  quelle  mait>  \ujc/.  "^'"^_:^iii!:i. 


creux  mais  voyez 


;^i^3Ê3 


mais  voyez  donc^cjjoel 


donc       qu'il  est  avanta. 


=F=ff 


teï 


ïrrit=3t 


air  avanta ?:^eux 


— rrr-tr 


_A    ,-i-;  ,,-jtf 


57 


5)t, 


II 


p^^^és]^ 


-^J'  »  }  y   }y^ 


^^^^^ 


^ 


ff  y  f  ^  r 


4  . 


'il  i 


cœurs 


^^^^S 


mon di eu  quelle  est  co 


X 


quelle 


V 


ni 


quel  air  avaijita 


iUîta.geux  I 


mv'i  ■!] 


' .%' 


yv\rfy.  un  ]).mi  ]v  mou- j-m)' 


(>(! 


2jeux  quel  air  avanta 


g^^mondiauqu'-^est  co 


quelle  mais  voyez 


doncquelair  avanta , 


g?  quel 


air  avanta 


"'Ncii  n:i  . . .  . 


Léon 


LEON. 

KVKLINA. 

Lh:ON. 


Tu  m  t.-  boubes  ? 

KVKLfNA. 

Non,  3I()nsieur, 

LÉON. 
^>uel  ton  solennel  ! 

KVKLINA. 

Cest    celui   qui   convient  .     Apprenez.  Mon- 
s.c  ur  .  .  .  . 

lf:on. 

Défais  t(H   bien  vite  de  cet  accent  majestueux. 

KVÉLINA,  ..ourisint. 

Allons,  j\Moi.s  bien  qu'il  faut  vous  pardonner. 
LEON. 

Quelle  générosité!  Maintenant  que  nous  ne 
nous  disputons  plus,  à  quoi  de.stinons-nous  h, 
journée  ? 

ÉVÉLINA. 

Il  faut  se  promener. 

LÉON. 

Tu  as   ma  foi  raison.— Aussi  bien.je ne  con- 
nais pas  beaucoup  les  propriétés  de  mon  oncle. 

(il  va   à   la  finètiv.)    Ô   ciel   ' 

ÉVÉLINA. 

Qu'est-ce  donc  ? 

LEON^  re\cn&nt . 

Oeux   pieds  de  neige  dans  le  parc. 

ÉVÉLINA. 
Cest   abominable! 

LÉON  . 
\llons,  nous   voilà   décidenu  nt  en  prison  . 

évélina. 

Et   quelle  prison!  point  de  livres. des  appar 
U-    ens  dune  frisL  .sse,  des  meubles  d'un  gothique 
-^-r;     M-ait  que  votre   oncle  le   fait  exprès. 
LÉON. 

L.i  neia,'e  ncvt   pouri    •.'     ,  ,. 


EVELINA.  ^'^ 

nailleurs.  iair  de  ce  pays  nest  pas  bon^jjâi 
déjà  eu  deux    niii;!-a!nes  . 
LEON. 

On  voudrait    nous  fbrcer  de  retourner  à  Paris 

EVELINA. 
K.^t-ce  que  tu  en  aurais  envie  ? 

LÉON. 
Je  n'ai  j);,.s  dit  un  mot  décela:   mais    toi, 
quel  est  (on   a\  i.s  > 

ÉvÉlina. 

Mon  asis  e.-l   qu'il  faul  montrer  du  caractère. 
LÉON. 

Si  nous  faisions  venir  de  Pans  mille  choses 
qui  nous  manquent,  mon  équipage  de  chasse. 
mon    violon  . 

ÉVÉLINA. 

Si   ja\ais  seulement  mon  piano. 

LEON. 
Mais,  attends  donc:  Justin  !  Justin  ! 

SCÈNE    VV 

LES  PRÉCÉDENS,  JUSTIN. 

JUSTIN. 

LÉON  . 

V  a  t-il  des  voisins  aux  environs  de  ce  château  > 

JUSTIN. 
Un  . 

LÉON. 

Trouverait-on  chez  lui  quelque  instrument> 

JUSTIN. 
Instrument  ?  ' 

ÉVÉLINA. 

Oui,  instrument   de  musique;violon.  harpe, 
piano  ' 

JUSTIN. 
Oui-dà  . 

LÉON. 

Et   lequel  Vallons   parle  aujourdhi.i  c..n...t^ 


' .%' 


lui 


!'  tu  voudras 


JUSTIN.  T 

'ÔFUUmic,  je  ne  ,<-ais    pas  comment     ils   ap-  | 
•'llT^tiT  ca;  ccst  un  gr(3S  violon  qu'il  tient  entre 
j;nnbes,  et  puis    il   joue   en  bas.      , 

LEON. 
Vous  verre/,  que  c'est  une  contre-basse. 

JUSTIN, 
c'est  peut-être  r.a...cêst  l'ancien  maître  d'é- 
cole d'ici,  il  déchilFrait  à  livre  ouvert,  il  y    a 
trente  ans:  mais  on  dit  qu'il  ne  le  peut   plus 
depuis  qu'il  est   devenu   aveugle. 

evÉlina. 

Je  le  crois  . 

LEON. 

Belle   ressource'. 

JUSTIN,  àpart.   ■ 

Amusons -nous,  (haut.)  Mais  si  j'osais   ofFrir 
mes  services  à  monsieur  et  à  madame. 
EVELINA. 
Toi,  Justin!  bon  dieu'.- serais-tu  musicien? 

JUSTIN,  après  un  gros  soupir  . 

La  musique   m'a  fait  assez  de  chagrin!  Oh! 

(est  une   aventure  ! 

LEON. 
Une  aventul%!  conte-nous   donc  cela  . 

EV  É  LI  N  A,r  approchant  un  siège  et  sasse^ant . 

Oui,  oui;  cela  doit  être  plaisant... Tiens,as- 

sieds-toi . .  .  ^ 

JUSTIN. 
Oh!  que  non  ;  ce  serait  vous  manquer  de  resped 

LEON,  en   prenant  un  pouf  iui   . 

Mets  toi    la  . . .  Je  suis  curieux  de  savoir  ton 

a\  anture  . 

JUSTIN. 

'        /ah! un    domestique! 

.  évélina. 

;ius  sommes   à  la  campagne. 
I  JUSTIN. 

Oh!  je  sais  bien  qu'à  la  ville  vous  ne  cause- 
•    ?,  pas  comme  ça  avec  moi ..  tous  auriez  bien 


m;  iij    i  'uise  pour  von 


I-     'isf^r 


LE()?>. 
Point  dcceremonu  ...d'iill'nn  s  )ele  lôrdonne 

Jt;STlN. 
Pour  vous  obéir. 

évélina. 

Je  t'écoute  . 

JUSTIN,  assis  au  milieu  d'eux. 

Je  vous  disais  donc  que  la  musique...  Je  ne 
suis  pas  de  Paris,  moi  . 
LÉON. 
Je  m'en  suis  douté.  Et  quel  est  ton  pays  ? 

JUSTIN. 
Meulan;  oui,  monsieur. 

LEON,  ÉVÉLINA. 
Ah!  ah!  ah!  Meulan! 

JUSTIN. 
Cêst- à-dire  des  environs;  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  dôù  ce  que  votre  oncle 

m'a  placé  chez    vous  . 

ÉVÉLINA. 

Justin  conte    comme  un   ange!... 

JUSTIN. 
Oui,  madame;  je  vous  dirai  que  j'ai  été  amou- 
reux dîine  jeune  personne. 
LÉON. 

Ah! bon. 

JUSTIN . 

Robinette  Dés\ allées,  une  coquette  qui  a^ 
mait  le  grand  monde,  et  moi  pas  du  tout.  Mt|, 
vovez-vous,  jàime  le  tête- à -tête...  on  parle  de 
ce  qu'on  peut... de  la  pluie, du  beau  tems;et  si 
lôn  sênnuie,  on  a  la  consolation  d'être  deux  . 

évÉlina. 

cêst   charmant  . 

LÉON. 
Et  tu  ennuyais  ta  maîtresse? 

JUSTIN, 
jbn  avais  l'idée,  monsieur;  il  me  vint  en  tête 
dàvoir  un  petit  talent  pour  l'amuser,  jâvaisun 
de  mes  amis, musicien  dùn  régiraent,qui  étaiten 
garnison  dans  notre  endroit,  un  trompette, et  je  me 
mis  dans  ses  mains;  je  soliiais  déjà  fort  jclimeni 
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EVELINA 

Cést  impayable!  Ce  pauvre  Justin'. 

LEON. 
.Mademoiselle  Robinette  n'était  pas  rovice. 

JUSTIN. 
Non,  monsieur,  elle   venait  de  Paris ...  si    je 

lavais  su!  Ainsi  quand  vous  aurez  besoin 

ÉVÉLINA. 
De  ta  musique...  Nous  te  réservons     pour 
notre  premier  concert. 

JUSTIN. 
Oui,  madame,  (se levant.)  Maintenant, je\ais  re- 
joindre monsieur  votre   oncle. 
LÉON. 
Comment!  à    Paris? 

JUSTlxN. 
Oh' que  non... il  vient  dârriver. 

LÉON,  ÉvÉLINA. 
Mon  oncle  !  ..Ah!  courons. 

J  L  S  T I  N  . 
Ecoutez  donc,  ii  ma  dit  comme  ça  qu'il  ne  pouvait 
'    ^  vous  voir.. .que  c'était  convenu. ..Cèst  diôlc  ça. 
LKi)N. 
Il  a  ma  foi  raison . 

ÉvÉLINA. 
c'est  \  rai. ..mais  il  ne  devait  pas  non  plu.'- venir  ici 

JUSTIN. 
Oh!  il  vient  en  passant. ..il  va  s'en  aller.    Il  e.st 
<l\ns  mon  appartement, ou  je  le  fais  rafraîchir. 
LÉON. 
Justin,  je  te  charge  de  présenter     mes    res- 
pects à  mon  oncle  .(bas  )  Prie-le  de  se  rendre    ici 
lorsque  ma  femme  sera  sortie  . 

JUSTIN,  bus  à    L«ion. 

Oui,  monsieur. (a  part.) Nous  .lavions  prévu. 

ÉvÉLINA  . 
Justin,  tu  souhaiteras  à  monsieur  de  Guiller- 
^..l,un  bon  vovage,entends-tu? (bas) Engage-le, de 
nnj  part  à  venir  dans  ce  .^a Ion...  sans  que  mon 
a  ri  sén  aperçoive  • 

J  US TI  N,bas  àÉvélina. 

Oui,  madame,  (à  part.)  A  merveille. (haut.)  Je 
V.'  ^  demande  bien  pardon  de  vous  a\oir  ra- 
>   -nte    comme  ca  .  .. 

LÉON. 

Po^ri  du  tout  .    tu   nr>   pas  sol  . 


EVELINA.  -' 

Oui,  nous  t'avions  mal   jugé;  nous  te  crovjn.s 
un    peu  imbécille  . 

jt:stin. 

Voyez -vous  ce  que  cêst  que  la  mine...  mais 
je  ne  suis  pas  si  bête  que  j'en  ai  l'air, 
LEON. 


En  vente 


'  I 


ÉvÉLINA 


Tu  reviendras  causer  avec  nous, n'est-ce  pas? 

K-  JUSTIN. 

Oh  !  oh  !  c'est  bon  une  fois  . 

ÉVÉLINA. 
Vas-tu  te  faire  prier? 

JUSTIN. 
Dame!  quand  monsieur  et  madame  s'ennuieront. 

L  É  O  N  . 
viens  tous  les  jours  . 

JUSTIN. 
Oui,  monsieur. (à  part.)  Allons  vite  chercher, 
lôncle.  (il  sort.) 


SCENE    VI': 
LEON,   ÉvÉLINA  . 
ÉVÉLINA  . 

Ce  Justin    m'a  vraiment  a  musé. (à  part.)   Es- 
sayons de  le  faire  sortir. 
LEON. 

Oui, cette  Robinette  est  assez  drôle,  (k  pi.rt.) 
Tâchons  de  rester  seul  . 

E\  ELINA,  sappujaat  sur  lepaule  de  Léon  . 

Sais-tu  bien  que  cette  contre-basse,  dont 
nous  a  parlé  Justin,  pourrait  encore  nous  être 
utile  ? 

LÉON. 

Quelle  idée  ! 

EVÉLINA.dem^mc. 

Mon  ami,  (est  un  très -joli  instrument  que 
la  contre-basse.  Oui, cela  donne  le  ton;  et  puis 
je  connais  ta  facilité,  je  suis  sûre  que  tu  t'ap- 
prendrais à  en  joue  I 

T,É0N. 

Tu  crois? 

EVELINA.ciemcire. 

Je  le  parierais  .Tu  revi'  ndrai>  à  i'.ii  is  ...  si 
Il  'nous  y  revenons, avec  ur.  I.ileni  de  plus  . 
43 


fV 


LEON 

.1    îTîVnlIto.jsiasracs  ...  Ah!  les  ails... 

KV  khi  N  A  ,  «1c  même  .  _\ 

il  n'y  i\   que    cch\ ,  mon  à  in  i...  Alors  il  ne  se- 
r.iil   pas  ioiwcnabk  cUnvoyer  chercher  cet  ins- 
IrumcrA   piir  un  domestique;  je  te  conseille  dal- 
ler Faire  une  vrste  au  propriétaire  . 
L  K  ON. 
Une   visite!  comme  nous  ne  devons   pas    en 
recevoir,  il  serait  ridicule  d'en  faire. 
ÈVÉLI  NA,ipurt. 
Il  reste . 

I.ÉON: 

El  ta  vieilie  femme  de   chambre  ?  tu  devais 

lâller  voir? 

EVKLÎNA. 

Elle  va  beaucoup  mieux. 
LÉON. 

Jên  suis  enchantë.(a  part.)  Comment  faire? 

évÉlina. 

Mais.toi,  n'avais-tu  pas  envie  daller     a.    la 
chasse,  ce  matin  ? 


LEON. 

Et  les  deux  pieds  de  neige  ';' 

ÉvÉLlNA. 
Bah!  un  homme.  Je  gage  que  tu  ne  me  rap- 
portes  pas  une  perdrix  ? 
LÉON. 
cêst  pour  cela  que  je  n'y  veux  pas  aller. 

ÉVÉLINA,(àparO 

Et  mon  oncle  qui  va  venir  ' 

LÉON. 
A  propres... quels  sont  les  livres  que  tu   a.s 
trouvés  dans  la    bibliothèque  '' 
ÉVÉLINA. 
Des  livres  latins,  je  crois  ? 

LÉON. 
Tu  n'as  donc  pas  vu  la  tablette  du  côte  de 
la   fenêtre  .  .  . 

r  t 

EVELINA  jnegligemment. 

Ccst   possible. (à  part.)  Il  veut  me  faire,  sor- 
tii;  mais  je  ne  sortirai  pas  sans  lui. 
LÉON. 
Des  livres    charmans  1 
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s  C  ENE   VU. 

JUSTIN,  guille:rval. 

J  IT  STI  N,  upri'savoirre^anie. 

Fcrsonne. Vous  pouvez  entrer. 

GUILLERVAL. 
Cotnraent  donc,  mais  j'ai  l'air  daller  en  bonne 
fortune.  Et  tu  dis  que  Léon  et  sa  femme  vont 
\  enir  l'un  après  l'autre . 

JUSTIN. 
Oui, monsieur  . 

GUILLERVAL. 
Et  s'ils  allaient  se  rencontrer  ici? 

JUSTIN. 
Oh!  la  bonne  scène! 

GUILLERVAL. 
Non,  cela  contrarierait  mon  pi  an;  et  je  compte 
'sur  ton  adresse  pour  les  en  empêcher. 
JUSTIN 
Disposez  de  moi.  Que  ne  ferais-je  pas  pour 
retourner  a   Paris  ! 

GUILLERVAL 
Ah!  tu  as  des  affaires  à   Paris? 

JUSTIN. 
Oui,  monsieur;  des  comptes  à  régler  avec  cer- 
taine personne   qui, chaque  jour,  s'aperçoit    de 
mon  absence  .  "  . 

GUILLERVAL. 
Et  qui  soupire  après  le  tête-a-tête.  .  .   J'en- 
tends quelqu'un  . 

JUSTIN     regardant. 

Qui  descend  l'escalier  dune  vitesse...  Cest 
votre  neveu  . 

GUILLERVAL 
Songe  a  retenir   Evelma . 
JUSTIN. 
Mon  maître  ensuite... Soyez  tranquille  . 

•^  {i\  sort.) 

SCÈNE  viii*: 
LEON,  GUILLERVAL  . 
LEON. 

Ah!  vous  voila   mon  oncle! 


GUILLERVAL. 
Eh  bien,  coinent  te  trouves-tu  à  la  camp^ure? 

LEON. 
A  merveiUe...  Excepte  tous  les  agremensc'e 
la  vie  qui  nous  manquent,  nous  soraraes  ici  !e 
mieux  du  monde 

GUILLERVAL. 
Ce  n'est  pas  1  hôtel  que  vous  avez  quille  . 

LEON. 
Oh!  mon  dieu,  nous  ne  soraraes  privés  ab.solu- 
ment  que  des  objets  qui  se  trouvent  partout.... 
mais  quand  mon  oncle  se  sera  mis  dans  ses  mcub'c^- 
GUILLERVAL. 
Comraent,  comment,  tu  fais  attention     a    ces 
misères -là! 

LÉON. 
Point  dutout,raon  oncle,  Evelina    et     moi 
nous  partirions  encore  dans  ce  moment  pour 
un  autre  château,  fut-il  plus  gothique  et  plus 
sauvao^e  que  le  vôtre  . 

GUILLERVAL. 
jèn  étais  siàr;  voila  delà  fermeté    Vraiment, 
je  suis  étonné  que  tu  ne  visite    pas    avec    ton 
Atala  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale. 
LÉON. 
Grâce,  grâce,  mon  oncle:  donriez-moi  plutôt 
des  nouvelles' de  ceux  que  jai  laisses    à    Paris  . 
De  Saint- Clair   d'abord  ' 

GUILLERVAL. 
Favori  dun  prince  et  jouissant  de  l'état  le 
plus    brillant  . 

LÉON. 
j'en  suis  ravi.. .Ce  bon  Saint^tlair! 
^  GUILLERVAL. 

De    Pre\al     vient  detre  nomme   a  une  am- 
bassade 

LÉON. 
A  une-ambassade!. ..il  e.st  bien  heureux! 

GUILLERVxU. 
L'Académie    vient  de  donner  à  Florvillc  le 
fauteuil  . 


4,1 


LEON. 
Il  était  si  fatigué   dluoir  couru  deporteen 
porte  I 

GUILLERVAL. 
Enfin   Dercour  vient  d'obtenir  le  poste  ho- 
norable auquel  j'avais  songé  pour  toi  ., 
LEON. 
Dercour!  Allons, tout  le  monde  a  de  lambi- 
li')n;t()ut  le  monde  s'est  donné  le  mot, pour  par 
>enir  en  mon  absence. 

GUILLERVAL. 
Il  est  vrai  que  tous  ces  gens -là  ne  se   sont 
point  soustraits  aux  devoirs  si  gênansde  la  so- 
ciété, et  n'ont   pas  eu  la  sagesse  de  sacrifier  leur . 
rang  et   leurs  espérances  au  plaisir  de   vivre 
face  a    fa(e    avec   un  objet  adoré. 
LEON. 
Ainsi,  mon  oncle, vous  me  conseilleriez^.. 

GUILLERVAL. 
Le  ministre   .s'intére.sse  beaucoup  à  ma  fa- 
mille. Il  m'a  parlé  de  toi  .  .  . 
LEON. 

Le  ministre  \ous  a  parlé 

GUILLERVAL. 
Il  se  présente  même  une  occasion    avanta- 
geuse de  consacrer  tes  talens  à  ta  Patrie,  et  je 
ne  doute  pas   qu'avec  du  zèle  et.de  lâpplication, 
tu  ne  parviennes   bientôt  aux   honneurs  qui  en 
sont  la  récompense. 

LÉON. 
Ah  1  mon  oncle,  quelle  perspective  vous  of- 
hvz  à   mes  regards  !...  Quelle  glorieuse     car  - 
I  ière!...Parl\)ns. 

GUILLERVAL,  à  part. 
Diable!  pas  encore. (haut.)  Volontiers;  mais  je 
Mois   qu'il  serait  bon  de  prévenir  Évélina. 
LÉON. 
Elle  ny  consentira  pas:  elle  déteste    Paris» 
1) ailleurs,  elle  \a  croire  que  je  ne  l'aime  plus. 
GUILLERVAL. 
i  ela  se  pourrait; et  puis, il  faut  t'attend re  la- 


bas  a  quelques  epigrames,  a   quelques  plaisan 
teries  plus  ou  moins  ingénieuses. 
LÉON. 
Vous  croyez  ? 

GUII.LERVAL: 
On  fera  même  des  couplets  . 

LÉON. 
Ah!  mon  dieu, des  couplets  ! 
GUILLERVAL. 
Cela  ne  m'étonnerait  pas;  mais  tu  as  assez  de 
philosophie  pour  braver  ces  petits  inconvéniens . 
LÉON. 
Non, mon  oncle,  non:  je  ne  m'en  sens  pas  le 
courage. ..je  verrai.. .je  réfléchirai. ..et  je  \ais 
rejoindre  ma   femme. 

GUILLERVAL. 
Cest  très -prudent . 

LEON,  seloignant. 

Adieu,  mon  oncle. 

GUILLERVAL. 

Adieu,  Léon. 

LEON,   revenant. 

Sollicitez  toujours  le  ministre  pour  moi. 

GUILLERVAL. 
Oui,  mon  ami  . 

LÉON. 
Vous    mécrirez  ? 

GUILLERVAL. 
Oui,  mon  ami  . 

LÉON. 
Et    vous  nous  enverrez...  non: n'envoyez  nen 
Adieu,  mon  oncle.  (  [i  sort.) 

S  C  É  N  E     ï  X': 
GUILLERNAL 

Le  pauvre  garçon!  il  y  reviendra;  le  leçon 
est  bonne,  et  je  suis  sûr  de  le  rendre     à      la 
raison...  Oui; je  le  pousserai   dans  le  monde;j(> 
veux  qu'il   parvienne  aux  premier.N  emploi.-v.. 
Il  avait  du  talent  avant  dctre  amoureux;  w.ù- 
ce  diable  d'amo-ir  . 
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Maliicré  cela,  je  \oudrais  bien  n'être  pas  plus 
sage  que  mon  neveu.  .  j'aperçois  le  joli  molif 
«V^   sa    folie  . 

SCÈNE    X! 
Gl ILLERVAL, KVÉLINA. 

I  r 

E\  E  LI  N  A, entrant  avec  précaution. 

Bonjour,  mon  cher  petit  oncle.  Comment  va 
votre  santé?  A-t-on  fait. quelque  nouvelle  tra- 
gédie? Est-on  enfin  dégoûté  des  Mélodrames? 
et  les  Concerts?  Est-il  arri\é  quelque  virtuose 
d'italie?  Ah!  mon  oncle.  Paris  doit  être  bien 
changé  depuis  huit   jours  '*. 

GUI  LLERVAL. 
Ma  chère  amie,  Paris  est  un  séjour  enchanté, 
jamais,  je  crois,  on  ne  s'y  est  tant  amusé. 
ÉVELINA. 
En  vente  : 

(îi;  ILLERVAL. 
Des  étrangers   aimables,  jeunes,  galans  ,    à 
qui  nos   belles    font  les    honneurs  delà  capitale. 

ÉvÊLlNA,  à  part. 

Comme  elles  sont    coquettes  ! 
GUI  LLERVAL. 

On  donne  des  soupers  délicieux       à     deux 
heures  du  matin;  il  y  a  chaque  soir  des  réunions 
aimables  ouïes  femmes  se  disputent    le  prix 
des  grâces  et  de  la  beauté,  et  ne  se    montrent 
(pientounvs  d'un   peuple  d'adorateurs.., 
ÉVÉLINA. 

'l'out  le  monde  nést  sans  doute  pas  encore 
revenu  de  la  campagne.  D'ailleurs  ,  je  connais 
ces  a.ssemblées-là;des  jeunes  fi>immes  quisecri- 
tiquent,  des  vieilles  qui  les  jalousent  des  con- 
^cr.sati()ns  sans  idées,  des  prétentions  sans  mo- 
lif^, et  des  -fats  d'une  stupidité.,  tout  cela  est 
i'jtt    ennuyeux.  , 

<}UI  LLERVAL. 

Je   pense  bien  comme   loi.  Les  bals  delOpe- 
ra  sunl    très-suivis    cette   année. 


EVKLINA. 
Ah!  parlez-moi   des  bals  de  lOpera     je  Ls 
airae  à   la   folie  . 

GUI LLERVAL. 
On  a  parié  vous  avoir  vus  au  dernier. 

ÉVÉLINA. 
Allons  donc  . 

GUI  LLERVAL. 
Oui:  deux  Hermites  que  l'on  prenait   pour, 
vous,  et  à  qui  l'on  demandait  s'ils  faisaient  leui s 
visites  de  noces  au  foyer  de  1  Opéra  ? 
ÉVÉLINA. 
Ah!lôn  se  moque  de  nous,   certainement 
noi^v  ny  étions   pas  . 

GUI  LLERVAL. 
Cèst  ce  que  je  leur  ai  dit 

EVELINA. 
Et  nous  n'avons  pas  été  tente  dy  aller... C est 
une  cohue  assommante; on  est  pousse;,    coudoyé, 
heurté; on  étouffe, on  avale  de  la  poussière,  on    • 
ny  rencontre  pas  ceux  que   Ibn    cherche  ,     on 
trouve  toujours   ceux  que  lôn  ne  voudrait  pas 
voir;  fgt  lôn  rapporte  chez  soi  delà  fatigue, de 
l'ennui,  et  la  résolution  de  n'y  jamais  retourner 
GUILLERVAL. 
Tu  as  une  sages.se  de  principes. ..une  constance 
dopinion...Mais,moi,jy  retournerai. ..que  veux-tu  ? 

ÉvÉlina. 

A  vous  permis,  mon  oncle,  a  votre  âge  ... 

GUILLERVAL. 
Tuas  raison.   A  \otre  pl^ce,moi,je  m'en- 
nuierais   soù\ent . 

ÉvÉlina. 

Vous  ennuyer!... O  ciel!  sênnuyer avec  l'amour! 

GUILLERVAL. 
Ainsi,  tu  te  trouve.^   bien  dans   ma  maison 
de   plaisance? 

ÉVELINA. 
De  plaisance'     A  inerNeille,je  >ous  a.ssure 
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S  ••-iMMi.n.ri  l'iiecc;  conserve  lu.,  muus     • 
-ics  dispositions.  Je  pars;  je  dois  aller  o:  .-  . 
a  la  pièce  nouvelle.  Tu  r.e  veux  pas    que     ).- 
teinmene?  Js\  une   log"e  . 

ÉVEIINA. 
Moi  ! 

GUILLERVAL. 
l  ne  loge  griUée;  personne  ne  te  verra. 

EVE  LIN  A. 
Comment! on  ne  me  verra  pas  —  Une  loge 
trriUée';...au  contraire,  je  veux...  Mais,  non  :   je 
déteste  Paris,  ceux  qui  Ihabitent... 
GUILLERVAL. 
'  Ah!         • 

ÉVÉLINA.- 

Excepté.  v,ous,  mon  oncle...  Je    suis  heureu.?e, 

tt       heureuse  ici;ei  je  ne  veux  en  sortir  de  ma  vie. 

GUILLERVAL. 

Adieu,  ma  chère  amie.(à part  en  sortant.)    Le    mo- 

?  ent  de  la  crise  approche...Ne  nous  éloignons  pas. 

SCÈNE    XI*". 
ÉVÉLINA. 

Eh  bien!  le  voila  parti!  je  ne  le  rappellerai 
pa.s...Hermites...  Une  loge  grillée'.  Certainement, 
je  déteste  Paris  où  Ion  ne  sait  pas  aimer,      et 
;e  jure   bien  que   jamais... .  Non,  je  ne  jure  pas-, 
mais  c'est  égal,  jai  bien  pris  mon  parti,    et    je 
reste  izi . 

SCÈNE    XII^ 
ÈVÈLINA,  LEON,  JUSTIN. 

'liEON,  chassant  Justin  de\ant  lui. 

Que  vient  donc  me  conter  cet  imbecille  ' 

JUSTIN. 
Dame,   mon-icur. . .  (à  part.)   Bon'.ii    rjv 
plus  de  danger  . 

lèon. 

Allon.s,  sors . 

JUSTIN. 
A      Monsieur   nk   plus   besoin  de  compagnie 
Î.Éo.i^i  . 
Sors,  ti    di-  j<' . 


■>  i 


..  'lu-icui   ne  veux    pas  que  je  lui   achève 
rstoire   do  Robinette  . 

lÈon. 

M  as -ta  entendu  ' 

scÈne   xm. 

LÉON,   EVE LIN A. 
LEON. 
Il  y  a  une  heure  qu'il  me  fatigue    de    son 
bavardage.  Mon  oncle  est  parti, san.s  doute? 
ÈVÈLINA. 
Je  le  crois. 

lÈon. 

Il  aura  peut-être   été  fâché  de  ne  pas  te  voir. 

èvÈlina. 

Il  sera  piqué  de  ne  t'avoir  point   parlé. 

LEON. 
Ce  sont   nos  conventions  . 

ÈVÈLINA. 
Il  faut  tenir  sa  parole. 

LE  ON,  (à  part.) 

si  elle  suivait  que  je  l'ai  vu! 

ÉVÈ  LIN  A, (à  part.) 

s'il  savait  que  je  lai  fait   venir  ici! 
LÈON. 

Dailleur.*:,  ïi  nous  aurait  probablement  pro- 
posé de  reio  'rner  à    Paris. 

èvèlîna. 

A  Pr:  ris  !..  Dieu  m'en  préserve! 

LÈON. 
Moi  de  même;  nous  sommes  si  bien  ici .  .  . 
il  fait  un  n-,iid   d;;ns  ces  grands  appartemens. 

!'  '.1    ,   v.l   J  '"■'..A.,  alitint  f;is;eoJr  du  côte  oppose. 

!,  s'.'/-!ti:i   de  (îuiUerval  peut  bien  se  vanter 

':]  davoii    le  plus  joli  petit  vilain  château. .. . 

LÈON. 
.   Tu  ne  viens  pas  auprès   de  moi? 
ÈVELïNA. 
Non. 

I  ÉON. 
Le   c:oin    Hu  feu,  comme  Philemon    et 


d^ 


B  iMCls, 


lOi 


FA'ELI  NA,  dt'dai^neuscmtnt.  Il  entre   nous,  la...  non,  je  serais  toujours  tenté 

r.a    jolie  comparaison!  |  de  regarder  par-dessus  pourvoir    Évélina.... 

LEON, à  part, le  coudt-appuvé  siîr  !a  cheminée.  Précisément  il  j  en  a  deux, un  de  chaque  côté; 

Dercour  nommé  à  la  place  que  je  voulais  avoir!  Justin  au  milieu,  ce  sera  notre  messager  fidèle. 


EVELINA, à  part 

Ah:lon  se  moque  de  nous  au  bal  de  l'opéra. 

IvEON,  a  part,  avec  un  mouvement  brusque. 

Ces  choses -là  n'arrivent  qu'à  moi. 

EVELINA    languissamment^. 

Kh  bien,  qu'avez -vous  donc? 

LÉON. 
Moi!  je  pensais,  je  rêvais....  au  plaisir  de  te 
M)ir  a  chaque  instant. 

ÉVÉLINA,  de  mCme. 

Ah!  ah! 

LÉON. 

Car  enfin,  si    j'avais  une  place  brillante  qui 
m'appellât        je  ne  sais  où.... 

EVELINA,  de  même. 

c'est   bien  loin . 

LÉON. 

Si  je  ne  pouvais  pas  temmener...  sépares  lun 
de  l'autre,  que  ferions -nous? 

-  ÉvÉLINA,  demOme. 

Nous  nous   écririons . 

LEON    \i\ement. 

Eh  !  parbleu!  écrivons-nous. 

ÉvÉLINÀ   se  levant. 

Quelle   folie! 

LEON,   s'eloipnant. 

Je  vais  l'envoyer  une  lettre . 

Évélina. 

Mais, peut- être, sans  quitter  cet  appartement 

LÉON. 
Tuas  raison...excellente  idée!  Justin! 

Évélina. 

Que  vas -tu  faire? 

LÉON. 
Au   moins  ces  meubles  gothiques  nous  ser- 
\  iront  à  quelque-  chose.  Justin  ! 
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LÉON. 


(Ds  disposent    les  paravents.) 
EVELINA. 
Cêst  charmant!  Ah!  si  l'on  nous  voyait... 

LÉON. 
Justin  seul   est  dans  la  confidence. 

(Les  paravents    sont  placés  de  manière  que  le  milieu  qui  fait 
face  a  la  porte  du  fond  nest  occupe  que  par   Justin    (l)  . 
LEON,  embrassant    Evélina. 

Adieu,  chère  Evélina,  je  pars. 

ÉvÉlina. 

Adieu,  Léon    je    reste  !  (Hs  s'arrangent  dans  leurs  cubimt>) 
JUSTIN,  pleurant. 

Hilhiîhi! 

LEON. 

Ah!  tu  as  raison.  La  douleur  des  adieux,  je 
n'y  pensais  pas.  (il  tire  son  mouchoir.)  Adieu  , 
Evélina  . 

JUSTIN. 

Bon  voyage,  notre    maître.. '..(  k  part.)  Si    je 
pouvais  aller  chercher  lôncle. 

EVELINA,  élevant  la  VOIX. 

A  propos,  dans  quel  pays  es-tu? 

LEON    de  même  . 

Aux  Indes  orientales:  six  mois  sans  recevoir 
de  tes  nouvelles. 

ÉVÉLINA. 
Moi,  en  Europe.  A  Paris,  je  suppose. 

JUSTIN,  k  part  . 

Me  voici  entre   deux  mondes.  Si  j'écrivais 
à  Finette  . 

LEON. 

Commençons. 

/  Léon  et    Evélina   écrivent.    Justin  tin  \ 
\  un  cra^'on  et  écrit   sur   son   genou  .  ' 

(Quatuor.) 
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Kn  bien  ,  tu  nerris   plus. 

LEON, olovant  la  voix. 

Tout  à  1  heure  . 

GUILLERVAL,bas  '^  Justin. 

La  correspondance  languit. 

EVELI  NA,ck'\ant  la  voix  . 

Il  paraît  que  la  poste  ne  part   pas  tous   les 
jours   des  Indes  orientales? 

JUSTIN,  elt'vant  la  voix  . 

Notre  maître,  voilà    le  facteur. 

LEON,  de  même. 
Je  SUIS    a    toi.      (11  écrit.) 

GUILLERVAL,kpart. 

Ma  foi,  ce  serait  un  excellent  tour  à  leur  jouer 
(bus  à  Justin.)  Justin,  as -tu  les  lettres  de  tantôt? 

JUSTIN, bas. 

Quelles  lettres,  monsieur? 

GUILLERVAL,demême. 

Celles  du  Colonel  Valmont  et  dEmilie . 

JUSTIN,  de  même. 

Comment  ? 

GUILLERVAL,demême. 

Que  tu  as  trouvées  dans  un  carton  et    dans 
un  vieil  habit  . 

JUSTIN,  de  même. 

Ah! 

GUILLERVAL,demême. 

Tu  es  imbécille  '. 

JUSTIN,  les  cherchant  dans  sa  poche  • 

Ma  foi,  je  crains  dèn  prendre  Ihabitude . 

GUILLERVAL,dememe  en  les  jettant  . 

Celle  de  Valmont  a   mon  neveu,    à  Evélina 
celle  dEmilie . 

JUSTIN  . 
Fort   bien  imagine . 

GUILLERVAL. 
Ecoutons! 

LÉON. 
Ah!*\'oici  une   lettre! 

ÉVÉLINA. 
Il  écrit  enfin . 

LÉON,   lisant  . 

«Adorable  Evélina,  l'amoureux  colonel   Val- 
mont ,,Quèst-ce  donc? 

ÉVÉLINA,  lisant.      • 

«Mon  cher  Léon,  loin  -des  jaloux,  votre  tendre 
;  Emilie  <.  Ai -je  bien  lu  ! 

LÉON. 
Elle  .se  sera  trompée  de  billet  . 

ÉVÉLINA. 
Il  aura  cru   mênvojer  sa   lettre, 

LÉON. 
Allons,  allons,  il  faut  confondre  la  perfide. 


#. 


KVEHNA  . 
Acca-bloiis-le    de  reproches  . 

ENSEMBLE . 
Point  déménagement.' 

(ils  ouvrent,  précipitamment,  le  billet  a  la  main, chacun  une 
fi'uilie  de  leur  paravent,  et  se  trouvent  nez  a  nez  avic 
Guillerval  .  ) 

ENSEMBLE  . 
O  ciel  !  mon  oncle  ! 

(  Justin  replie  et  range  Us  paravents.  ) 

GUILLERVAL. 

Le  joli 'tête  ~à  -tête  1 

LÉON, 
Mon  oncle,  je  vous    croyais  parti  . 

GUILLERVAL. 
Je  revenais  donner  quelques  ordres  à  Jus- 
tin. A  merveille,  mes  ami.s:  je  suis  enchante  de 
la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  vou.s . 
ÉVÉLINA  . 
Mais   je  vous   atteste... 

GUILLERVAL. 
Jetais  bien  sûr  que  vous  vous    amuseriez    . 
dans  mon  château;  jamais  dans  la  capitale  vous 
n'auriez  eu  l'ingénieuse  idée  de  cette  correspon- 
dance  amoureuse . 

LEON,  présentant  le  billet  à  Guillerval  dun  ton  solennel  . 

Lisez,  mon   çncle  . 

ÉVÉ  LIN  A,  de  même. 

Lisez,  mon    oncle. 

GUILLERyAL. 
Ah!  ah!  ahl  quoi!  c'est  Emilie   et  Valmont  !... 
Je  sais  ce  que  c'est .  ^ 

LEON. 
Comment  ? 

ÉVÉLINA. 
Que  voulez -vous  dire? 

GUILLERVAL. 
Chut!  Quand  vous  avez    fait  le  serment  de 
rompre   tout  commerce  avec  les  vivans,  jâi  ete 
chargé  de  garder  toutes  les  lettres   qui  vien- 
draient à  votre  hôtel:  je  vous  en  apporte  deux; 
la  première  est  un  billet  départ  de  mariage  du  co- 
lonel Valmont:  il  épouse  Emilie,  l'autre  contient  ta 
nomination  à  la  place  que  je  sollicitais  pour  toi. 
LÉON. 
Quentends-je!  Ah!  mon  oncle! 

É:VÉLINA. 
Je  respire  . 

LÉON. 
Chère    Evélina  ,  me    pardonneras -tu    me.s 
soupçons? 

GUILLERVAL . 
Amnistie  générale.  Je  vous  emmène    à  Paris; 
cêst-là  que  vous  vous  aimerez  a  la  folie 


^(Chœurfri-IÎ 


1.'    ^.^-A 


W^  i     -k   Tf 


Ml-.-  *     ,CHOF<;UR    FIN  Aï       N°U 


1^7 


lieur s'enfuit  si. tôt  le      bon. 


.4ok^_ 


h^senfuit  si 


unejsageexpéri  . 


FP 


:?c_-±rj~i 


43 


pp   r 


-ence  ^itquJJnefaiirm^iTâ^ 
qu- 


-«-«*:• 


•JE^Jfl 


i^ 


^^ 


• ; s -r 

tropquilnef.  rPde 


tropquilnefl^r^  de 


^^dS 


trop  quil  ne^^t^gi  tropqii 


^^^a 


>tR)pquilnefyr?d( 


tjx)prien  de 


detiDprien  de 


troplicn  de 


^^m. 


trop  n  en  de 


trop  qu'il  ne  f.r"?  de 


'^^m- 


tropquilnef^r?  del 


trop 


^rvB'  «*• 


-  -      -/A-"!/*-  Jt 


»g^./?l 


L\W 


^,   Hk..^ 


XFS^ 


1 


%i:^S^ 


^«ii 


*^  ^      !♦% 


-^^^   ( 


.^Vv^ 


^%jm 


-M^  V 


Ib-'^^- 


i^- 


%  :^v 


Ï4 


7^m 


h-'K 


'i^r 


\, 


5 


î«  A' 


/»  ^ 


i&^^ 


:if^ 


-*-4- 


*^' .,;;  ^ 


.t  J»^- >'*«"*, 


••^          ■■  ^ 

1     ^**^ 

mK 

^ 

Wv 

J^^'^-^ 

^^^ 

K 

^^M  ^' 

5 
2<l 

M4 


4   **>:■■?  •  i 


r       f--^: 


^>•^ 


y'¥'    -^r  {w 


>^r^ 


#-:- 


;-é^ 


^'Fi./^^i*-^' 


'hM  "^  t^ 

* 

JT#^^..  ,     1  J^ 

r^                 Aà 

3    ^ 

jnm 

r 

>^ 

'  ''um'^ 

h 
t 

)f£         -1%.     ÎA^w-^-l 

l     '  -    .i 

■'^Tf' 


